
AFFAIRES D'ORIENT.
La Gazetted’Augsbourg publie l’article suivant sur les com­

plications de la question de l’Orient :
La crise en Orient ne peut pas tarder à éclater, et c’est la po­

sition deMéhémel- Aliqui la provoque, soit que le premier coup 
soit tiré par l’Angleterre ou par la Turquie contre le vice-roi, 
soit que celui-ci attaque la Porte. Les nouvelles de Constanti­
nople sont aujourd’hui dans un sens, demain dans un autre ; 
tantôt elles annoncent que la guerre va éclater, tantôt que les 
hostilités sont aujournées; mais le démêlé entre Méhémel-Ali et 
jaPorte n’est qu’un incident de la grande lutte qui se prépare en 
Orient, et cet incident n’en est pas le plus important.

Depuis que l’Inde est menacée au nord-ouest, l’Angleterre 
doit chercher à s’assurer un passage par l’Egypte pour s’ouvrir 
avec ses possessions de l’Inde la voie la plus courte. Comme elle 
ne peut atteindre ce but que par la conquête de l’Egypte 
ou par la soumission complète de Méhémet-Ali, ce dernier 
est donc un grand obstacle aux projets de l’Angleterre , obs­
tacle qu’il faut faire disparaître à tout prix. De là le traité 
de commerce de l’Angleterre avec la Porte. auquel on est 
toujours ramené, parce qu’il est devenu la pierre angulaire du 
difiérend.

L’Angleterre agit d’après la fiction que Méhémet-Ali est en­
core le vassal de la Porte et elle menace de l’attaquer s’il ne se 
conforme pas aux décisions de celle-ci, mais le vice-roi, indé­
pendant de fait depuis quinze ans, ne veut pas se laisser mettre 
ainsi à l’écart et se voit par conséquent forcé de prendre les ar­
mes. L’attaque pourra donc bien venir de lui, quoiqu’il eût bien 
désiré ne pas paraître l’agresseur.

La signification que le consul anglais, M. Campbell, lui aurait 
faite d’évacuer l’Yemen, c’est-à-dire, au fond, toute l’Arabie , 
et probablement avant tout de rappeler son armée qui se trouve 
dans le voisinage de Bassora sous les ordres de Khurschid- 
Pacha , cette signification ne serait que la conséquence né­
cessaire du plan d’après lequel on a pris possession d’Àden. Si 
Méhémet-Ali était assez faible pour céder à celle injonction , 
la troisième prétention de l’Angletterre serait qu’il lui per­
mit l’établissement d’étapes particulières à travers l'Égypte. 
Méhémet-Ali n’ignore pas cela, aussi repoussera-il cette pré­
tention , et son refus ressemblera même à l’acceptation d’une 
provocation.

Le pacha , on peut en être convaincu, agit en pleine connais­
sance de sa position. Use passerait des mois avant que l’Angle­
terre futen mesure d’envoyer, soit de l’Inde, soit d’Europe, 
seulement 10,000 hommes de troupes vers quelqu'endroitde la 
Syrie ou de l’Egypte ou elles pourraient être dangereuses pour 
Méhémet-Ali, et d’ici là guerre du Taurus peut être arrivée au 
point que la Russie soit aussi obligée d’entrer en lice, soit pour 
protéger la Porte, si celle-ci, pressée par Ibrahim-Pacha , se 

Jette dans ses bras, soit pour venger la rupture du traité d'Un- 
kiarlskelessi, si la Turquie se jetait au contraire dans les bras 
de l’Angleterre.

Le dénouement approche donc, et la conduite de la Franee 
pourrait seule retarder. Si cette puissance comme beaucoup de 
ses journaux le demandent, soutient ouvertement ou secrète­
ment Méhémet-Ali, d’une part pour s’assurer une influence 
dans le Levant ou nomément en Egypte, d’autre part pour ne 
pas laisser l'Angleterre devenir tonte puissante dans la Médi- 
terranéealors on ne peut pas encore compter surun dénouement, 
car l’Angleterre y regardera à deux fois avant de prendre des 
mesures qui forceraient l'a Franee à une alliance avec la Russie 
alliance qui exposerait aux plus grands périls les relations bri­
tanniques dans la Méditerranée et au-delà de l’Egypte. Si la 
France est d’accord avec l’Angleterre sur la conduite à tenir

en Orient, alors la perte de Méhémet-Ali est à peu près cer­
taine, mais il ne céden pas sans combatet il ne sera pas retenu 
par nulle considération touchant la paix générale, car il n’aurait 
qu’à gagner à une complication des affaires en Europe.

ALLEMAGNE- — Francfort 25 avril.
On écrit de Hanovre , le 18 avril :
« On apprend comme certain que l’assemblée des états sera 

convoquée pour le 8 mai. Comme les personnes qui jcomposent 
le cabinet du roi sont d’avis que les corporations électorales ne 
possèdent point le droit de refuser l’élection d’un député, toutes 
les corporations électorales du plat-pays qui ont refusé l’élec­
tion, vont être sommées de nouveau d’y procéder. Les électeurs 
en possession d’emplois attachés aux divers districts électoraux 
recevront des notifications spéciales et seront sommées de rem­
plir leurs devoirs d’électeurs. Si, contre toute attente, l’élection 
venait à être refusée une seconde fois par les diverses corpora­
tions , alors on fera nommer de nouveaux électeurs qui devront 
y procéder. (C. de Hambourg.)

ANGLETERRE- — Londres , le 25 avril.
Nous apprenons que plusieurs capitalistes de la cité, intéressés 

dans Ie’commerceaveele Portugal veulent convoqueruneassemblée 
générale des porteurs de bonsportugais.Le butde cetteréunion 
estderédiger une remontrance au gouvernement portugais pour 
se plaindre de ce qu'il paye irrégulièrement les créanciers inté­
rieurs, sans donner même un à compte aux créancieis. La 
réunion aura lieu cette semaine et le résultat de ses délibéra­
tions pourra être expédié samedi à Lisbonne par le prochain pa- 
q uebot.

— Le paquebot parti de New-Yorck le 1er avril est encore en 
retard; mais nous apprenons de Liverpool que l’on a reçu, par la 
voie de Londonderry, des nouvelles de St.-John (Nouvelle- 
Brunswick), jusqu’à la date du 51 mars dernier. Elles annon­
cent que la guerre relative aux frontières avait cessé pour le mo­
ment , chacune des parties ayant consenti à retirer ses troupes 
du territoire contesté, et à établir une force civique pour empê­
cher la coupe et l’enlèvemeut des arbres de la forêt. Cette nou­
velle confirme pleinement ce que nous faisaient espérer les der­
nières lettres reçues de New-Yorck, au sujetdes sentimens pa­
cifiques des autorités de la frontière, et ne peut manquer de ren­
dre plus faciles les négociationsquidoivenl avoir lieu à cetégard.

[Globe.)
— Dans la chambre des lords, séance d’hier, lord Melbourne 

en réponse à une interpellation de lord Brougham, a déclaré 
qu’un certain nombre d’officiers anglais étaient allés à Constan­
tinople, dans l'intention de se mettre au service de la Porte, 
mais sans l’autorisation du gouvernement. La politique du gou­
vernement est toujours la même quant à l’observation d’une 
stricte neutralité, et il fera tout ce qui dépendra de lui pour em­
pêcher toute rupture entre le sultan et Mehemet Ali.

---------- —,---------------------------
PORTUGAL. -- LISBONNE , LE 15 AVRIL.

Si la reine ne parvient pas à composer un ministère de coali­
tion , il faudra dissoudre la chambre dans laquelle trois partis 
se balancent avec des pouvoirs presqu’égaux ; les ordeiros.les 
ultra et les chartisles Fonseca , Magalhaer et le comte de Vil­
lareal n'ont pas accepté la mission de former un cabinet. Le duc 
de Palmella consentirait à en organiser un , mais à l’exclusion 
des ultra. On s’attend à la dissolution des cortès. Les ministres 
ordeiros continuent à garder les portefeuilles ad interim.

!

Des dissentimens religieux existent en Portugal, où ils pren­
nent même chaque jour plus d’intensité. Ces dissentimens ont. 
trait plus particulièrement à la juridiction ecclésiastique. Le» 
chismaliques , comme on les appelle , refusent de reconnaître 
l’autorité des évêques nommés parle gouvernement en rempla­
cement de ceux qui avaient émigré avec don Miguel. Le pape n’a 
pas confirmé cette nomination de prélats. Les non-conformistes 
célèbrent maintenant le service divin en secret comme les pre­
miers chrétiens de Rome payenne.

La police d’Agourdente a découvert près d'Oport » uue maison 
dans laquelle un vaste appartementavait été converti en chapelle; 
plusieurs prêtres officiaient en présence d’une affluence considé­
rable de fidèles. On s’est aperçu de cette circonstance en voyant 
l’église paroissiale déserte presque tous les dimanches. La police 
s’est emparée des prêtres qui officiaient, d’un certain nombre 
de fidèles et surtout des ornemens et des vases d’argent qui ont 
une grande valeur. (Morning Herald.)

FRANGE. — Paris t le 27 avril.
M. Zea-Bermudez, à peine de retour d’Autriche, a eu hier 

une audience particulière du roi. On annonce qu’il doit partir ces 
jours-ci pour Londres.

— Les bureaux de la chambre sont convoqués pour demain. 
Lundi il y aura séance publique pour le tirage au sort de la grande 
députation qui doit aller féliciter le roi \Ie jour de sa fête. Si, 
comme tout l’annonce, il n’y a pas de ministère formé, on no 
doute pas que dans cette séance même, la proposition dune 
adresse à la couronne ne soit déposée sur le bureau.

— On assure que des membres très-influens des anciens 221 
se sont rendus hier chez M. le maréchal Soult, et 1 ont vivement 
engagé à se rapprocher de M, Thiers. Ils ont déclaré g M. le ma­
réchal qu’ils ne regardaient comme possible qu’un ministère du 
centre gauche, appuyé surlagauche dynastique et sur celte par­
tie notable du centre qui n’avait soutenu le 15 avril que parce 
qu’il avait répudié les doctrinaires et proclamé l’amnistie.

— Mgr. le duc d'Orléans sera le 28 à Sedan, d on il partira Ifr
même jour pour se rendre à Stenay et Montmédy. il se mettra 
le 29 en route pour Paris. (Moniteur parisien.)

— On annonce la prochaine dissolution de l’armée du Nord.
Le roi parait décidé à adopter une combinaison définitive 

avant le 1er mai, afin de désarmer la critique et de diminuer les 
embarras qui s’attacheraient nécessairement aux réceptions of­
ficielles à 1 occasion de sa fête. Le maréchal aurait, di!-on, reçu 
des instructions précises pour amener enfin la solution de cette 
crise qui se prolonge dlune manière ruineuse pour tant d'inté- 
réts. Dans cet esprit et ce but de conciliation , le maréchal Soult 
consentirait à donner à M. Thiers le portefeuille ambitionné des. 
affaires étrangères, mais il exigerait l'entrée au ministère, des 
doctrinaires représentés par MM. Guizot et Duchâtel et de M. 
Cunin-Gridainequi compte tant d’amis à la chambre. Hier, 
dans la soirée, M. Thiers acceptait le portefeuille désiré, mais 
il répudiait les collègues imposés. Les choses en sont au 
même point.

Depuis le rapprochement qui se ménage entre le maréchal et 
M. Thiers, la véritable camaraderie des journaux de l’opposi­
tion , Constitutionnel, Siècle et Courrier français devient 
plus ameniteuse pour le maréchal, si la chance tourne et si ces 
deux hommes ne s’entendent pas, l’éloge deviendra une critique 
amère et le héros retombera à la proportion mesquine à la­
quelle des journalistes opposants l’avaient réduit.

Tout autre bruit de cour ou de ville n’est pas conforme à la 
vérité. On a prétendu que M. Sébastiani devait entrer dans le 
cabinet et M. Guizot ou tout autre chef de la coalition sortir de

.feuilleton.
CE QUII, Y A DANS CNE BOUTEILLE

DE VIS DE CHASPAG5Ï.
— Heureusement qu’on trouve quelques beaux jours dans la vie ! — dit le 

Mélancolique Edmé;-pourtant, croyez-moi, messieurs, il y a une larme au 
fond de toute joie... un peu de cendre au fond de tout plaisir!

— Edmé , lais-toi avec ta cendre ! —interrompit Ludowic;—lu es l’ennui 
vivant, et tu devrais être banni à l’année de toute réunion joyeuse!

— Un souper d’amis, c’est dans ce rude chemin de la vie un oasis...
— A l’aulreà présent!—interrompit de nouveau Ludowic,—qui prend la 

parole, pour qje Fulgence ne l’ai pas?
— Garde-la toi ! et sers-t-en bien !
— Un souper d’amis,—reprit Fulgence,—c'est dans la vie comme au dé - 

sert cette fontaine de diamant où se désaltérait le bun chevalier Kenneth du 
Léopard, et Lemir Sherkohf, son royal...

_ — Que les savans sont ennuyeux!... Ludowic, si Fulgence continue ain- 
?' > Ui as le droit de nous lire ton dernier Mémoire sur l’équation de l’yper- 
«oloïde osculateur à une surface... h deux surfaces...

— Gauche, suivant uue génératrice, et sur les propriétés de la surface hé- 
licoïile !—reprit Ludowic...—Je le sais par cœur... nous ferons, en ce cas , 
ne cette salie de l'esiin un vaste dortoir !

— Silence!—s’écria un autre convive; —que le moins gris raconte quelque 
*hose, n’importe quoi ! Peau d’âne, par exemple !...

Si peau de Ludowic m’était conté.
J’y prendrais un plaisir extrême !

~ Garçon, du champagne !
Ludowic à tue-tête :
— Sous ce beau ciel, sous ce beau cie-e-e-e-l de laèa Tourai.....ne I
~ Enfoncé Albert !
-Tais-toi là bas!... Sigismond , des Hussites vainqueur, va raconter 

quelque chose !
— Bah ! il ne pourra pas.
— Si fait!

Que non ! il déparle.
A la preuve!

T.,1* Preuve ?... Je veux bien la donner pour faire mentir Ludowic ! 
histoire S°n mieux S‘s‘smond- — Tout à l’heure je vous raconterai une

interrom|™eoneUr8’ resardez‘donc Henry,qui n’a plus de moustaches!—
u-Jiens ! c’est vrai ! elles sont tombées dans son verre , et il les aura ava- 
*ves par distraction !

— Henry! où sont tes moustaches?
saiTa ne sais pas ! ~ dil Hei,ry> da,ls ,a Poche duquel on avait fourré delà 

et loua les bouchons des bouleillesà vin de Champagne.
Mais on ne perd passa moustache comme un gant!

»? souviens, _ reprit le jeune homme dont let idées n’étaient 
v » Wut ce qml y a de plus lucide, —je tes ai rasées.

— Rasées?... et pourquoi?—dit Ludowic.
—Parce qu’elles étaient lilas !
—Comment lilas?... tes moustaches étaient devenues lilas?
—La nature les lui a données blondesdit Edmé , — il demandait à l’art 

de les avoir brunes...
— Cosmétique à la vanille, cosrnélique au citron , cosmétique au bin- 

jouin... un franc le bâton , chez Piver... dépôt dans les principales villes 
de France...

—Et de l’étranger... cinq ans de durée... approuvé par la faculté...
—Tais-loi Ludowic!... et tes moustaches, Henry.
Eli bien ! je dètaignaissm toutes les femmes que j’embrassais...
— C’était très-compromettant!
— Et qu’as-tu fait?
— J’ai acheté un pot d’ingrédient qui teint la barbe en sept nuances, d’a­

près l’affiche, du moins...
— El tu as choisi la nuance lilas?... c’est original !
— Le lilas va bien aux blonds !
—Point!... mais après m’être barbouillé un soir de l’appareil en question, 

je me suis réveillé le lendemain matin avec ia moustache azur céleste... il a 
bien fallu la raser?

—Charmant !
— Où vend-on l’ingrédient?... t’en reste-t-il?
—Je l’ai jeté par la fenêtre!
—Et comme il déplaît à sa sœur sans moustache, ils’en fait tous les matins 

avec de l’encre de Chine, pour le temps qu’il reste chez lui!
Lionel, Paul et Louisy, les trois hommes graves de rassemblée s’élgient 

rapprochés de la cheminée, tandis que leurs jeunes camarades débitaient 
toutes ces folies.

—Je bois à la plus belle moitié du genre humain ! s’écria Fulgence.
— La plus belle moiLié du genre humain, c’est nous ! — répliqua Edmé — 

n’est-il pas vrai, Lionel?
Lionel et Edmé étaient, il est vrai, deux charmanscavaliers.
— Le fait est qu’il a raison! dit l’un des trois hommes graves, tandis que 

les autres tapageaienl autour de la table, en déclamant toutes les drôleries 
qui leur passaient parla tète. — Je crois que si l’on voulait juger rigoureuse­
ment on trouverait que la masse des hommes est mieux que celle des femmes, 
et que notre sexe se rapproche plus souvent que l’autre , du type du vrai 
beau !

—C’est un paradoxe !—dit Pau!.
—Tu vas voir que non, loi ! Ces brutes là-bas n’y comprendraient rien 

en ce moment. A mon avis, sur cent femmes, il n’y en a pas dix de jolies ou 
vingt d’acceptables. Sur cent hommes la moitié peutêtre regardée, et vingt 
sont beaux. Je tiens compte, c’est entendu, du genre de beauté qui convient 
à l’homme, persuadé que l'homme le plus choisi serait une exécrable créa­
ture , sous les habits de l’autre sexe. Il faut ajouter à l’appui de ma proposi­
tion , que autant les femmes s’occupent de leur beauté , autant l’homme 
songe peu à la sienne. L’homme s’habile mesquinement, sans élégance ni 
souci pour ses formes , qu’il abandonne au développement de l’exercice et de 
la faligue. Ii laisse sa chevelure en broussailles ; il s’altère le teint aux àcre- 
tésde toutes les atmosphères; il rase sa barbe, cette mâle beauté de la tète»,.; 
il songera peutêtre un jour à s’épiler les sourcils,,.

— Voilà Lionel qui fait un cours de physiologie, de phycologie ! — in­
terrompit Ludowic, — voyons si c’est amusant !

.... L’homme...
— Il est question de l’homme !... Homo... The inan...
— Silence, Edmé !
.... L’homme se chausse mal...
— C’est vrai ! Ludowic est très-mal chaussé ! ses bottes des moins ver­

nies , sont plissées comme des pommes cuites...
— Silence donc !
....L’homme ne se gante guère... Il cache son cou, ce symbole de. sa 

force , dans d’odieuses loques... Ses jambes dans l'ampleur du plus sot d*s, 
vêtemens...

— Il paraît que Lionel a la jambe bien faite ! — dit Sigismond.
— Comme un astre !
— Comme un coq ! — ajouta-t-on.
.... L’homme s’enivre, — reprit Lionel.
— C’est vrai !... Nous sommes tous gris !
.... Il fume, il veille, il fatigue , il se bat en duel, il fait la guerre et 

obéit à vingt passions. Aussi faut-il qu’un homme soit bien beau , bien ad­
mirablement modélé, pour rester beau dans des conditions pareilles du con­
duite. En lui tout s’altère...

— En effet je suis fort altéré... garçon à boire ! — Interrompit Edmé.
.... Chez la femme tout est combiné pour faire valoir ses avantages phy­

siques. Elle possède toutes les ressources de la toilette, et de l’art le plus 
secret. — L’homme n'en a aucune. Les bijoux , les rubans, les nœuds , les 
fleurs, le salin , les gazes, les dentelles, les pierreries sont exclus de scs 
ajnstemens. Il faut qu'il tache d’être beau étriqué dans du drap noir des 
pieds à la tète...

— Comme un croque-mort qui va s'enterrer lui-même ! — Interrompit-on.
.... On croit que nos pères étaient physiquement plus beaux que nous,....

il n’en était rien ! Ils faisaient mieux valoir ce qui peut rester de beauté à 
l’homme , dans le genre de vie qu’il mène... et voilà tout. Les femmes, au 
contraire, n’ont rien perdu, et beaucoup même ont singulièrement gagné k 
pouvoir poser une étoffe menteuse sur ce qui apparaissait nu dans l’aucierine 
Grèce... Mais plus la civilisation avance, —continua Lionel, qui se voyait 
écouté par les convives rangés dans toutes sortes d’attitudes familières , — 
et plus le costume des hommes, en s’appauvrissant, leur fait perdre’de 
leurs avantages naturels. Le velours, le brocard , les toiles d’or et d’a genl, 
les ordres chevaleresques, les plumes ont disparu pour lui. L’épée, ce, joyau 
de tout homme bien né, est devenue une arme prohibée. Plus de p rtr- 
points amples et bouffants, de manteaux coquets, d’aiguillettes, dejusteau- 
corps de buffle, de cuirasses damasquinées , d’armes brillan les , d’échar­
pes et de broderies. Les couleurs éclatantes se sont éteintes peu à'peu les 
tons vifs se sont amortis. Adieu les moustaches triomphales...

— Henry, écoule ! - cria-t-on ; - Henry , pleure les moustaches lilas ' 
répands sur ta lèvre des flots de vin de Champagne , comme symbole de ta 
douleur ; et n’oublie pas nos verres !

— Adieu les moustaches aux crocs effrontément retroussés, — reprit 
Lionel, les virgules , les mazarines, les royal« s, les bat lus en éventail 
ou en fer de lance, et tout ce <jui accentuait si fermement la physionomie de 
nos ayeuxJ
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ï'f.tncc et Ie remplacer à l’ambassade de Londres. Bien que MM. 
Sehasliani et Guizot aient été reçus au château, nous pouvons 
•assurer qu i! n’a rien été décidé à leur égard.

Pendant que le travail de la recomposition ministérielle est 
enlouré en France de difficultés inextricables, les divers gouver- 
nemens constitutionnels de l'Europe sont en proie à des embar­
ras intérieurs.

En Portugal, la reine ne peut pas trouver dans trois partis 
•-différens , les ordeiros, ou amis de l’ordre des choses , les ul­
tra et les churlistes , les élémens d’une combinaison minis­
térielle.

, En Espagne, un parti remuant et dangereux, le parti exalté, 
cherche à créer des désordres et provoque à la dissolution des cor- 
tés espérant recruter des voix à la cause de l’anarchie. La bourse 
de Madrid qui avait montré une tendance .à la hausse fléchissait 
à la date du 20.

En Angleterre , une minorité flottante appuie un ministère 
whigh qui déplaît aux tories et contente médiocrement les radi­
caux scs alliés.

En France, tous les partis s’accordent pour susciter des em­
barras au gouvernement ; habiles à détruire, ils ne peuvent s’en­
tendre pour réédifier. Voilà de tristes exemples des avantages si 
vantés du système représentatif.

— Nous apprenons que M. Humana se retire décidément de 
toute combinaison ministérielle.

LL ruLuiyujii.

coalition terminerait tous les embarras. Maislelangage qu’a tenu 
M. Guizot dans la dernière discussion, le programme de M. 
Persil, l’effet qu’ont produitees deux manifestes sur le parti des 
221, ont rendu un tel cabinet impossible.

» La question est posée aujourd'hui entre un ministère du 
centre gauche et un ministère doctrinaire pur.

» Le premier se composerait de M. le maréchal Serait, de M. 
Thiers, de M. Dupin, de M. Passy, de M. Dufaure , des 
membres du centre gauche pris dans la chambre des pairs , les 
autres dans la chambre des députés, M. Cunin-Gridaine en fe­
rait partie.

” Le ministère doctrinaire réunirailfoujours sons la présidence 
du maréchal Soult. M. Guizot, Buehâlel, M. Dumont et d au­
tres personnages de la même nuance.

» M. Guizot et M, Buehâlel ont été mandés aux Tuileries vers 
quatre heures. Nous croyons pouvoir affirtnervqu’il s’agissait de 
tout autre chose que d’une proposition minister elledu moins 
pour M. Guizot ; mais les doctrinaires ne se séparent pas de 
leur chef. »

Voies maintenant 1 opinion de la Presse sur la formation d un 
cabinet centre gauche :

« On parle dit ce journal, de la formation d'un cabinet dans 
lequel entreraient MM. le maréchal Soult, Thiers, Passy et 
Teste. Nous nous bornerons à rappeler que le vrai peut quel­
quefois ii’être pus vraisemblable.

pas encore commencé l’attaque de Romaics ; il semble 7^ 
Pancorbo. Nous sommes inquiets de ne recevoir a,, d0Mnip* 
veile positive de l'armée du centre sur laquelle circi.|e„?cJnou- 
quelque temps des rumeurs peu favorables ' 1 cleIH|is

Ainsi, l’on parle de désorganisation, d’indiscipline et B 
îon s étonne à bon droit que.le général Van Halen n.,n0|lt 
fait, pour rétablir les communications avec le bant An...1 r‘e,) 
tercepléos par des détachemens de l’armée de Cabrera P°Bj in‘ 
trois jours Marconel et Polo, deux lieutenuns de Catum, lnt 
occupé la route de Saragosse et de France. Ces défini, ’ 0nt

rt,.i n'nnl A,v«rtn„A ..................... - « - - G Hl e fl Scarlistes, qui n'ont éprouvé aucune résistance sérieuse ' nnt™ens 
le fort d’Acolea del Pinau, enlevé les 70 hommes de «,!■ ^ 
pillé la ville où iis ont commis d infâmes excès. ° 11150,1

BELGIQUE- — Bruxelles , 
Un brevet d’invention de 15

I« 28 avril
années est.

REVUE DES JOURNAUX.

Punis (E ), de Paris, domicilié à Bruxelles , rue desT'i^u'161" 
n" 10', chez le sieur Ozil, son fondé de pouvoirs , pour i„,?es’ 
veau gaz, appelé gaz Cassola, 1 ri()ti~

— Un brevet d'importation de dix années est accordé L» 
sieurs Dayvans et Orhan , fabricants, domiciliés n Lié«'“ ,,! X 
une machine-à fabriquer les chevilles ou pointes à placer’ 
talons et aux semelles des bottes. Ce brevet est accordé fl* 
meme condition que celle qui est apposée au brevet accordé' 
coiiHe de Parsant. , dU

Le bruit était généralement répandu hier dans la soirée qu’un 
rapprochement s’était opéré entre le maréchal Soult et M. 
Thiers, et que le ministère serait enfin constitué sous très-peu 
de jours.

Voici au surplus ce qu’en disent les journaux :
Le Nouvelliste : «Quelques communications ont été établies 

aujourd’hui ayant pour but les rapprochemens dont on attend la 
combinaison la plus solide et la plus conforme aux opinions qui 
ont prévalu dans la chambre.

»Au moment où nous mettons sous presse, on semble ânto- 
risé à espérer que ces communications amèneront promptement 
un résultat satisfaisant. On concevra toutefois sans peine que 
nous n’accueillons quant à nous cet espoir qu’avec une extrême 
circonspection : on sait que déjà plus d’une fois ce qu’on a été 
fondé à dire à une heure donnée a cessé d’être vrai une heure 
après.

» Au surplus un tel état de choses ne saurait durer plus long­
temps. Aujourd’hui à la chambre toutes les nuances du centre 
gauche et de la gauche se sont accordés à reconnaître la néces- 
sdé de présenter lundi un projet d’adresse dans le cas où tout ne 
serait pas terminé d’ici là. Quoi qu’on fasse ou quoi qu’on dise, 
le vœu du pays sera entendu.

Le Messager : Dans la journée des rapprochemens ont été 
tentés; espérons qu’ils auront enfin un résultat et mettront fin 
à la situation précaire dans laquelle nous nous trouvons depuis 
plus de six semaines.

» Voilà les deux combinaisons entre lesquelles le maréchal doE 
se prononcer. Quand la décision sera prise pour l’un des deux, 
la conclusion ne se fera probablement pas attendre: car desdeux 
côtés tous les arrangements sont prêts. »

» Il est certain , dit le même journal, que des membres très 
influents des anciens 221 se sont rendus hier chez M. le maréchal 
Soult, et 1 ont vivement engagé à se rapprocher de M. Thiers, 
lis ont déclaré à M. le maréchal qu'ils ne regardaient comme pos­
sible qu’un ministère du centre gauche, appuyé sur la gauche 
dynastique et sur cette partie notable du centre qui n’avait sou­
tenu le 15 avril que pareequ’il avait répudié les doctrinaires et 
proclamé l’amnistie.

Un post scriptum du Courrier français porie ce qui suit:
« La formation d'un ministère centre gauche ne rencontre 

plus les mêmes obstacles. Aujourd hui M. Calmon et M. Teste 
ont fait au nom du maréchal une démarcheaupiès de M. Thiers. 
Le maréchal offrait à M . Thiers le portefeuille des affraires étran­
gères , mais il insistait en même temps pour l’admission dequel- 
ques doctrinaires dans leconseil. Cedernierpointaélé contesté: 
les principaux membres du centre gauche ont déclaré à M. Thiers 
qu’ils ne pouvaient pas faire partie d'un ministère auquel seraient 
associés les amis de M Guizot.

Le Constitutionneleaeimm', le rapprochement qui s’est opéré 
entre M. le maréchal Soult et M. Thiers.

« Cependant,, ajoute ce journal, toute incertitude n'a pas 
cessé. On a pu croire il y a quelque temps qu'un ministère de

NOUVELLES DESPAfiNE.

■Dépêche telegraph ique.

Bayonne, 25 avril à une heure et demie.
« Les courriers arriérés de Madrid, sont arrivés. La division 

Para, a rétabli les communications. Le général Noguerat estnom- 
mé au commandement de l’armée du centre. »

— Il s’agit ici des communications par la route de Saragosse, 
que Cabrera intercepte depuis i échec ou la non réussite de Van 
Balen devant Segura. On voit que le général expie cet insuccès 
par une destitution, coinmeses prédesseurs OraaelSun Miguel. 
C’est le troisième général en chef de l’armée du centre qui vient 
échouer contre Cabrera.

On a reçu à Bayonne des nouvelles de Tolosa, en date du 20 ; 
la garnison de Saint Sébastien a fait une démonstration contre 
la ligne carliste d’Andoain , mais cè mouvement a été sans 
résultat. Maroto a transféré son quartier-général à Orduna. 
Espartero s est éloigné de Vrllareayo pour retournera Logrono.

Des lettres de Durango, mandent à la date du 18, que Maroto 
a fait occuper la Cantora de Aspe, carrière voisine de la mon­
tagne , entre Olayiaga et Portugalette. Sur eette éminence, sé­
parée seulement de la rivière de Bilbao parla route de Portu- 
galetle, Maroto établira , dit-on, un fort et commanderait ainsi 
toute l’étendue de eette rivière.

Elio esl toujours à Diseastillo.
Tarragual s’est rendu à Tolosa , il était le 19 , à Lccura- 

berry.
— Les ministres ont tenu hier un grand conseil; les délibéra­

tions ont roulé sur une question de haute gravité, celle de (’op­
portunité de la dissolution des oorlès. Nous croyons savoir 
qu’aucune résolution définitive n'a été adoptée; les ministres, 
sur ce point comme sur d’autres, ne peuvent pas parvenir à s’en­
tendre. I! parait certain que dans le sein du conseil ies avis sont 
partagés sur l’opportunité de cette mesure, qui rencontre, du 
reste, de fortes répugnances en haut lieu. Les ministres Pizarro 
et Hompanera de Cos veulent la dissolution des cortès. MM. Pe­
rez de Castro et Chacon ne partagent pas eette opinion. Il leur 
semble que la convocation des coûtés actuelles serait plus oppor­
tune. M. Arrazola, ministre de grâce et justice , affiche une 
sorte de neutralité apparente, mais on sait qu’il partage ( opinion 
de ceux de ses collègues qui veulent la dissolution. Le ministre 
le plus indifférent sur cette question comme aussi le plus fran­
chement désintéressé est le général Alaïx.

La malveillance cherche à accréditer des brails inquiétons. On 
assure que si le décret de dissolution des cortès se fait entendre, 
des désordres éclateront ici.

On murmure contre les généraux, et surtout contre le comte 
de Luchana qui ne sait pas utiliser des forces imposantes. Les 
plaintes sont fondées assurément : on a fait le calcul que malgré 
le petit nombre relatif d’engagemens où se sont trouvées ses 
troupes, il a été usé depuis le commencement de la lutte plus 
de poudre que nous en avait fait dépenser toute la guerre de 
I indépendance. Il est étonnant que le général Espartero n’ait

Les cours se soutiennent. Voici comment on a coté lves>
Fonds de L’Etat : 3 p. c. *01 5/4 c., 4 p. c. 91 3,4 c., 5 „ c 7* M 

A., Société de Mutualité 1070 (!07) P. 1057 50 (106 3|4) A •Bannit i 
Belgique 750 (75) P. 747 30 (74 3|4) A. ’ |lle de

L’actif espagnol esl mieux par suite de la hausse de Paris 17 P Ohê™. 
à I arrivée de M. Thiers aux affaires. * - vencioit

— Les transactions à la hourse ont été milles aujourd’hui. Les chip« 
sont nominales : consolidés 98 1/8 ■ espagnols actifs 20 1/S 3/4 • >diffé,X i 
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LIÈGE, LE 29 AVRIL.
PONT EN FER SER EA MEUSE.

L’abondance de matière nous force à renvoyer à demain le 
compte-rendu de la séance du conseil communal de samedi 
dernier.

Voici le procès-verbal de la réunion dans laquelle on a exa­
miné la proposition de M. Capitaine, d'adresser au gouverne­
ment un vœu en faveur du pont suspendu au lieu du pont en 
pierres de la Boverie, dont la démolition est ordonnée.

Presque tous les membres du conseil réunis à la commission 
des travaux publies au sein de laquelle MM. Wilmar, ingénieur 
Corbisier, administrateur des bateaux à vapeur, Joiris, batelier1 
et Max. Lesoinne, présidenlde la chambre de commerce, avaient 
été appelés à se rendre, ont examiné le 20 avril 1859, la propo­
sition de M. Capitaine d émettre un vœu au gouvernement [tour 
qui! substitue au pont de la Boverie actuel un pont suspendu 
en fer.

L assemblée se constitue sous la présidence de M. le bourg­
mestre qui fait d abord donner lecture d une lettre par laquelle 
M. Wilmar, aprèss’ètrc excusé de ne pouvoir assister à la réu­
nion , émet son avis en faveur d’un pont suspendu, afin de pré­
server la navigation des entraves et des dangers auxquels ( expo­
serait encore nécessairement un pont de pierres, malgré la nou­
velle dérivation projetée.

Les personnes étrangères au conseil, dont les connaissances 
pratiques et l’expérience doivent avoir sur la décision à prendre 
une grande influence, sont priées de s’expliquer notamment sur 
les inconvéniens pour la navigation d'un pont de pierres à l’én- 
droit où l’on a construit celui de la Boverie.

M. Lesoinne prend le premier la parole; il commence par ex­
pliquer les motifs de l’avis favorable au pont de pierres donné par 
la chambre de commerce avant la construction du pont actuel.

Celte assemblée consultative ne s’étail pas dissimulée les in­
convéniens d’un pont de pierres, pour la navigation, en pensant 
tou tefois que la construction du quai de hallage en projet dimi­
nuerait les dangers, et que celui qu’il s’agit d’exécuter aujour­
d’hui les ferait cesser presque entièrement. Mais elle avait re­
poussé un pont de fer parce qu'on croyait, d’après les rensci- 
gnemens donnés à cette époque, qu’il ne pouvait supporler qu'un 
poids de 10,500 à 11,000 kil. , tandis que de gros chamois de 
l’Allemagne ou du Brabant ont des charges au-delà de 12,000 à
13,000 kil., et que deux de ces chamois circulant sur le pont

— Bravo ! bravo! bis! — crta-l-on de toutes parts, après cette lirade de 
Lionel, dont le calme faisait tache sur l’effervescente agitation de rassem­
blée. Paul et Louisy avaient bu en écoulant leur ami , et ils ne trouvèrent 
rien à lui répondre. — Ce Lionel est ingrisablei —-cria-t-on.

Donc, en buvant à la pins belle moitié du genre humain, tu trouves 
■que c’est boire à notre santé? — dit Ludowic.

— Sans aucun doute! nous voici dix ici.... qu’on m’arrête les dix premiè­
res femmes qui vont passer dans la rue, et qu’on ies compare à nous! vous 
Verrez alors si j’ai prêché un paradoxe ! ,

— Le fait est que je suis fort joli garçon!-dil Edmé en se regardant dans 
une glace.

— Lionel ! — cria un des convives, — voilà Fulgence qui s’est endormi 
au lieu de t’écouter !

— Ou en l’écoulant! — dit Ludowic.
— Jouons-lui quelque tour! — dit-on.
— C’est cela! j’ai une idée! — reprit Ludowic; — il faut le mettre au lit

-et lui jumeller une jambe......Nous lui ferons croire qu’il se l’est cassée et
qu’on la. luj a remise.,.. ’

— Ah ! oui! oui! eniporlons-Iel c’est charmant’
On souleva Fulgence avec sa chaise, et on le porta dans une chambre de 

; »‘ùel. Paul et Louisy, les moins ivres après Lionel, déshabillèrent le jeune 
homme , «t le mirent au lit, après lui avoir enveloppé lu jambe dans mille 
Chiffons renforcés des deux morceaux d’un manche à balai. Fulgence <p,j 
émit des plus gris, dormait toujours. Un garçon de l’hôtel fut »lacé auprès 
de lui, avec sa leçon minutieusement faite d’avance. I! devait dire au jeune 
homme que, s’étant grisé la veille avec ses amis , il s’était cassé la jambe 
«n sortant, et qu’on la lui avaitremise; mais qu’il devait garder le lit six se­
maines.....

— Il ne croira jamais cela! — dit Edmé à Paul qui rentrait.
— Oh ! que si ! il est d’une crédulité proverbiale.....Henry ! te rappelles-tu

1 histoire diî chien blanc ?
— Quel chien blanc? — dit-on de toutes parts.
— C’est une preuve de la crédulité de Fulgence. Il avait l’an passé un pros

chien noir, qu’il avait acheté à un anglais. “
— Tu dis un chien blanc?

chi'ûi^tau'bi d0nc!”’ ll0US llôus mîmes dans Ia lête <le I« persuader que sou
— Et comment ça ?
— Voici : nous donnâmes le mot à tous nos amis, au café, au restaurant

trôuvaiUuraSaVnettChaq!,e qUe ,?ulfîence SÛI'lait avec son chien, il se’ 
xiouvait sur sa route quelqu’un qui s’écnait en voyant l’animal :

Voilà un bien beau chien blanc!
O» encore :

ru^ÊSm1!.^  ̂^ 3 Ulie belle f°Ur- 

di-s'h'iconnus'^uprès^desquels^'il'pass^it °ànrhSSa^ ! “j plUS S°,,,Vent C’étaient
rieusement son chien, eUe vôv?n! no j ” ref?ardait cu-
— se disait-il. — Fanor me semble pourtant ® !,r0veilir?
trouve blanc.... Qu’ai-je donc dans les veux '-’ CW1-011"" ^i lout,e 1 Vll,e ls 

bâtis la crainte de Se faire moquer de lui, a n’osaiïïnS'ogêr personne

et se contentait de recueillir tout ce qui se disait sur sou passage , à propos 
de son chien. Pourtant un jour, l’esprit fort perplexe, il alla dîner chez une 
de ses parentes, et emmena Fanor.

— Ma tante,—oit-il,—de quelâe couleur vous semble mon chien ?
■— Mais, mon ami, il est noir, je pense! dit la tante.
— Je le croyais comme vous 1—reprit Fulgence:—mais pas du tout: il pa­

raît qu’il esl bland! 11
Et à dater de ce moment il se consola d’avoir cru que Fanor était noir 

voyant que sa tante s’y était trompée comme lui.
— Et où est le chien? demanda-t-on, en riant aux éclats.

Chez lui, je pense... Parlez-lui de. son chien blanc... il n’en connaît nas 
d autre !

— Alors il devra croire s’être cassé la jambe!... Nous lui enverrons des 
journaux pour le distraire!

— Et Sigismond pour l’endormir !
— Combien de temps le laisserons-nous là?—dit Sigismond.
— On verra !... jusqu’à ce qu’il reconnaisse la mystification !
— Ce serait trop!
— Mais en se tâtant la jambe il reconnaîtra bien qu’on le berne !
— Î! ne tâtera rien du tout!... d’ailleurs, j’ifai le voir à son réveil, et II a 

si grande confiance en moi, qu’il me croira sur parole... je lui en ai fait 
bien d’autres!

— Raconte-nous l’histoire des hannetons, Ludowic.
— On ne peut pas raconter ça ù table, — répondit celui-ci.
— Bah! nous avons fini de manger depuis un siècle !... ces messieurs te 

prient par mon organe...
— Oui! oui! l’histoire des hannetons!
— C’est bien peu de chose !—reprit Ludowic.—Voici le fait : un jour nous 

étions à la campagne... c’était l’été dernier... II n’y avait rien à manger 
dans l’auberge , et nous avions une faim telle, qu’en comparaison de la nôtre 
celle d’Ugolin dans sa tour n’était qu’un léger appétit... Prosper était avec 
nous. Fulgence , Prosper et moi, nous étions trois Les provisions du pays 
offerles à nos appétits exotiques, consistaient en six œufs durs, rougis à 
Pâques dernier pour les enfans , et qui étaient en train de rester là jusqu’à 
la Trinité sans doute. Ajoutez à cela un morceau de fromage à faire fuir les 
corbeaux loin du village, et un reste de bierre dont on n’eût pas voulu pour 
laver les pieds d’un cheval. Très-bien! tout cela pour trois! 'Nous étions 
trop de deux pour que ces détestables alimens pussent satisfaire une faim 
provoquée par quatre ou cinq heures de course au clocher dans tous les 
environs.

— J’ai trouvé un moyen d’empêcher Fulgence de manger !—dis-je à Pros­
per.—A deux nous aurons ici de quoi nous lester l’estomac, et nous pour­
rons attendre l’heure de notre retour à la ville...

— Mais le malheureux tombe d’inanition I—me ré tondit Prosper.
— Je lui ferai passer l’appétit... de cette façon ses forces renaîtront 

laisse-moi faire !
Je sortis un instant. Je fouillai les haies voisines, et, d’aubépine en brous­

sailles, je cueillis une jolie douzaine de hannetons que je trouvai sous les 
feuilles. Je rentrai à l’auberge avec mes bêtes.

— Les vivres sont courts.....— m’écriai-jé, Fulgence pourra manger ma
part d œufs durs..... J’ai trouvé mon affaire dehors, j’ai de quoi déjeuner à 
mon goût,,..

Et je fis courir mes oiseaux sur la table.
— Quelle horreur! — dit Fulgence dégoûté.
— Bah ! tu n’as rien vu.... attends !
Eu coupant deux tranches de pain, je les mastiquai de beurre, et plaçai 

entre les deux tartines une couche de hannetons...,
— Pouah ! — fit Edmé.
— A boire ! — crièrent les antres.
— Ma tartine ainsi bien apprêtée, — reprit inflexiblement Ludowic,.i11 

me mis bien en face de Fulgence, et je mordis dedans, avec un appétit de
collégien. Il fallut le voir alors..... Je gaze le tableau ! Le fait est que ùs
pattes, les antennes, les têtes des hannetons me pendaient aux lèvres , et que
les dégoûts dè Fulgence ne laissaient pas que d’etre assez bien justifiés....
Il sorlit fort en colère contre moi, jurant qu’il 11e pourrait manger de quinze 
jours, et qu’il renonçait à mort aux fromages, aux œufs rouges et à notre 
pain bis_

— Tu vois! — dis-je à Prosper! — à nous la totalité du festin.
— Mais qu’élais-ce donc? — dirent à la fois Sigismond et Henry.
— Mon Dieu, rien de si horrible, je vous assure..... une douzaine de han­

netons en chocolat que j’avais adroitement substitués aux insectes naturels. 
Les copies valaient les originaux, surtout à travers la confiante optique qu3' 
vait déterminé mou exhibition première....

— Quelle bourde! — dit Paul, — et comment diable avais-tu des bann 
tons en chocolat dans ta poche , quadruple menteur ?

— Comment j’avais sur moi ces.... Mais j’en ai toujours ! t
— Oh! l’arracheur de dents! Messieurs, ne croyons pas un mot de t

ceci ! . ,a
— L’histoire est vraie, dit Lionel, seulement Ludowic l’a transportée 

campagne pour faire valoir sa mise en scène, et par égard pour des gens 1 
sortent de table.

— Et Fulgence ne mangea pas ? . aue
— Non certes! et aujourd’hui encore il est persuadé du haut en bas,q 

j’ai croqué deux demi-douzaines de hannetons! Vous voyez donc inen I ^
croira fermement s'être cassé la jambe si je le lui affirme.......L’Insloi ■
chien blanc et celle de hannetons vous en sont un sûr garant, .

— Et au besoin lu pourrais ajouter à ton dossier l’atfaire du factionn i 
— dit Paul.

— Qu’esl-ce que c’est que celle-là encore? — demanda-t-on.
— Mais Fulgence est donc un sot ? — poursuivit Henry. . sa

Non sûrement! c’est au contraire un garçon de quelqu’esprit, a i ^

mms toujours avec nu serieux tel, quai tut étau împussiu.c --- . V01IS
dans ma pensée, pour reconnaître si je me moquais de lui. Ce qm j sg_ 
dis, c’est afin de vous bien persuader que nous le ferons rester^a 
«naines, sous prétexte de jambe cassée, si nous le voulons. I anet ^ 
factionnaire est une preuve de plus, touchant sa candeur et sa na - cf)0. 
lors. Aujourd’hui, je dois le dire, il est émancipé à l’égard de m 

et beaucoup des folies de ce temps seraient répétées sans su
périence l’a formé à eerlains égards...

— Assez là-dessus/coutes-nous doue l’histoire ! tu nous 
dans l’eau

liens là Ie ^ec



LE POLITIQUE.
doivent pouvoir se rencontrer , sans faire nailre d'inquiétudes. 
On citait d’ailleurs des dispositions législatives qui s’opposaient 
au passage sur le pont avec une charge de plus de 12,000 kil. 
etla tolérance dont l’administration aurait pu user sous ce rap­
port ne rassurait pas complètement.

D’un autre côté la chambre de commerce avait franchement 
reconnu qu'un pont placé dans l’axe de la rue de l’Université eût 
été plus régulier et plus conforme aux règles du goût ; mais un 
pont en pierre ne pouvait avoir d’autre direction que celle qui 
a été adoptée.

Depuis cette époque , d'après les renseignemens qu’a recueil­
lis M. Lesoinne, le corps des ponts et chaussées s’est occupé de 
la question des ponts suspendus, et a pensé qu’un pont en Ml de 
fer pent être construit, de manière à obtenir une force de résis­
tance beaucoup plus grande et capable de supporter 30,000 kil. 
au moins.

D’ailleurs les choses sont changées ; indépendamment de ce 
pont à Liège, il y en aura un au Val Benoît auquel conduira 
une chaussée de Bac-en-Pot à Angleur, sur lequel se dirigeront 
beaucoup de gros charriots, d’abord parce que le trajet sera 
moins long et ensuite parce que le péage qui existera sur le pont 
de Liège n’existera pas sur celui d’Ougrée.

Il résulte de ces faits que le pont de Liège aura moins à por­
ter qu’à une époque où il ne s'agissait pas d’un autre pont sur la 
Meuse.

Aujourd’hui M. Lesoinne pense qu’eu égard à ces nouvelles 
considérations la chambre de commerce, si elle était saisie de 
nouveau de la question, se prononcerait en faveur d’un pont 
suspendu en fer.

Il ajoute un dernier argument tiré de ce que la construction 
d’un pont suspendu accélérerait de deux ans la jouissance de ce 
moyen de communication.

M. Joins, répondant à des interpellations de plusieurs mem­
bres du conseil et notamment de M. Dethier , rappelle que son 
opinion , ainsi que celle des bateliers les plu s expérimentés, a 
toujours été contre un pont en pierre; que les malheurs qu’il a 
prédits, beaucoup plus nombreux qu’avant sa constructions, ne se 
sont pas fait attendre ; que, contrairement à l’opinion émise par 
M. Lesoinne, le projet de quai dehalage qui semble abandonné 
aujourd’hui n’aurait pas diminué les chances d accidens ; que la 
nouvelle dérivation en raccourcissant le cours de la rivière, aug­
mentera sa rapidité et par suite multipliera les malheurs.

M. Joiris entre dans beaucoup de détails pour prouver la vé­
rité de ses assertions.

Déjà le passage seul du pont des Arches offrait beaucoup de 
difficultés pareeque les bateaux arrivés à l’évêché devaient couper 
la rivière de biais pour passer près de la diguede Bêche et se di­
riger ensuite vers le pont.

Aujourd'hui les bateliers doivent prendre leurs mesures afin de 
passer le premier pont, et, bien préparés pour ce dernier, ils le 
sont mal pour celui des Arches; car il est constant qu’on ne peut 
manœuvrer entre les deux ponts. Les modifications à apporter à 
la rivière au tournant de St-Jacques laisseront toujours subsister 
le mal qui provient de l’impétuosité du confluent de l Ourle 
et de la Meuse.

Interrogé sur le point de savoir si avec des arches ea moins 
un pont de pierres offrirait toujours de grands dangers, M. 
Joins répond affirmativement; il finit d'ailleurs en rappelant que 
les bateliers ont, il y a plusieurs années, demandé la suppres­
sion de l’arche du milieu du Pont des Arches.

Enfin M. Rémont appuie ce qui a été dit, quant aux dangers 
de la navigation , et cite un grand nombre de faits jdesquels il ré­
sulte qqe, quoiqu'il n'y ait pas 20 ans que les ponts en fer soient 
construits, [’expérience a déjà prouvé leur solidité et leur bonne 
conservation.

M. Corbisierse joint à M. Joiris, et de plus réclame pour le 
nouveau pont suspendu une élévation d’un m. 40 c. en plus que 
celle du pont de pierres; en d autres termes qu'il soit à la même 
hauteur que le pont d’Ougrée. Car on n’est pas certain de la 
hauteur de ce dernier.

MM. Lesoinne et Joiris se réunissent sur ce point à M. Cor- 
iisier; mais MM. Despa et Lambinon s’attachent à démontrer 
que celte élévation en enterrant les maisons de la rue de I Uni­
versité, à partir de la maison Dartois jus.,u à celle de Collinet, 
ce qui concerne le gouvernement, donnerait lieu pour la ville à 
des indemnités aux propriétaires des rues du Collége , des Croi- 
siers et du Méry.

D’autres membres combattent cette opinion en Taisant ressor- 
ht'que la ville n'est pour rien dans le travail du pont, et que par

Moi j’ai le bec dans du marasquin ! — dit Edmé.
„"T KSl v,a’ Upas tant de préambules ! nous connaissons Fulgenc« 
Henry111 har2on estimable , ainsi raconte , et ne commente pas ! — dit

trm~ u°US '°8‘nns dans la même maison. En face de nos croisées se 
ouvait un factionnaire , dont le métier était de se promener pendant 

Von* 1Pules ’ sur vint5l Pas do long , et une épaisseur d’homme do large. 
Soir ,S1VCZ les alllll'es rêveuse* et poético-confmplatives de Fulgence ; le 
de nui Ille, la illne faisait luire S!,n globe mélancoliquement enflammé, 

^nieine qu’une grosse opale placée comme féronnière au front du ciel..:.. 
las- tas ! las ! des phrases !

ses « SÜ,e"Ce " lor?1ue h> discrète Phébé, teomme une reine entourée de 
dans^Pajp8’ *eS ViVes dtoi*es’ ParcullranL sou empire azuré, distilaut

~ Dis tout simplement qu’il faisait clair de lune ! interrompit Henry, 
■arîcam ' Ful8ence ouvrait la fenêtre, et respirait l’air pur du soir, 
nesVéihA a'Pfi'!fée à califourchon sur un nuage, et chevauchant par les zô- 
laisv i . es. ,e. •’espace !... Il rêvait en un mot *1 sa poétique contemplation 
dessiK ?US ,oin Jd h'* la trrre cl les choses d’ici bas, que le ciel est au 
tan aiwt S I>lus liantes montagnes de notie terre intime et ambitieuse/ Ti- 

’lucinno eux’ 11 accumulait pensée sur rêverie, eonlemplafion sur hat- 
_ ‘îi,1 on-• U escaladait les mondes...

ennuyeuse3? fiUlr ’ Ll'dowic ! à bas l’histoire du factionnaire , elle est

encadré a'ri;vf; se>W't le soir je rentrais chez moi, voyant mon Fulgence 
les hai ■1 a ,s i lumière intérieure de sa fenêtre, et le front livré aux raal- 
leste rn„ts, a h h*t. cal me, s'abîmant dans un océan de pensées az r cé- 
50US ja acra de perle. I e factionnaire, plate réplilé, se promenait 
«s de l„i e’- co,nme s il q’avsit Pas eu 311 deuxième étage au-des- 
la Grin,m V.Un êllR Presill|f diaphane, qui conversait mentalement avec 

•le rem .'Saturne et la ceinture de Casiopée ! 
xnière iml,di'h' J °i*vrais discrètement ma croisée, et, privé de toute lü­
de la nnii *eurR ’ Je '"’appuyais aussi sur mon balcon. Les rudes ombres 
S"! nous éiJif3161,1 MolrK |ogis; la partie éclairée delà rue se trouvait celle 
honnaire a.ï PP1See; 0,1 "e Pouva‘t «e voir. Alors j’interpellais le fac- 
X0"s offrira !ïr.aSS:'f'P,CU “tléPalre fort expressif, et dont je n’ose 
oreilles i (mil e jeflet le plus chaste, afin de ne pas trop choquer vos 

Eli i-'luetque chose comme eeei enfin :
°ra"giste'S/lit,DC saci'"' süillat de Lucifer....., saie factionnaire...., fichu

__ p°n- honlnqus comprenons/dit Lionel 
*" milieu°dîlLliV3il ,a'l8Sitpt la « voyant un homme en silhouette 
illi Vint de lV (rp6C a“'e d.Uüe, fe,Ui,tn7 ilne doutait pas-que l’agression 
^"OBi-aol ip’r i‘ sad,:essant àJm’,1 ^pondait dans un langage horrible 
Sa durait , 'i LeréPBter mepèlerait la langue! Je reprenais, H Répondait.. 
^ iv, . ldnt <iue ça pouvait .! : . 1
_ .ffa}s Fulgence ?

fa,1>a“tSsétait,’ et «U je crois encore un peu sourd... il entendait 
î'Chaii ear'îl'5* ,u e‘“‘*orLé l,al' ses rêvenes bas-bleu et azur céleste, il ne 

e Iat- â rien dR ee qui se passait sur la terre Plusieurs fois je re-

I suite les propriétaires des maisons enterrées n’auraient d’action 
que contre le gouvernement : d’ailleurs à partir de chez M. Van- 

I derstraeten les maisons sont de peu de valeur.
M. Rémont donne à ce sujet connaissance des calculs de la 

dépense dans les deux cas, soit que le pont se trouve placé sur 
1 axe actuel ou sur l axe de la rue de l’Université : dans ce der- 
nier cas les indemnités seraient plus élevées.

On examine un troisième point, celui de savoir si le pont doit 
être construit dans Taxe de la rue de l’Université ; M. Piercot ap­
puie l’opinion affirmative que partagent d’ailleurs tous les mem­
bres, moins ceux qui craignent par là augmenter les indemnités.

M. Koeler propose que le vœu du conseil à formuler par la 
commission pour lui être soumis porte sur trois points :

î° Un pont suspendu en fer ;
2“ Construit dans l’axe de la rue de l’Université ;
& Assez élevé pour ne pas entraver la navigation.
M. Lambinon combat la forme de ee vœu, et craint que le 

gouvernement ne s en crée une arme pour faire supporter les 
indemnités par la ville; dans tous les cas, il demande que l’on 

! prévienne, le gouvernement de ee qui peut'Iui incomber de ce 
chef : cette opinion n’est pas partagée ; car on reconnaît que le 
conseil n a pas à transmettre des observations qui pourraientêtre 
contraires à l’accomplissement de ses désirs.

M. Despa de son côté désire que la chambre de commerce 
soit consultée avant que le conseil communal formule un voeu

Plusieurs membres s'y opposent, chacun de ces corps doit 
agir librement et isolément.

Une discussion s'engage sur la position de la question.
Les membres de la commission des travaux publics deman­

dent que le vœu comprenne uniquement la construction d'un 
pont suspendu en fer,sans mentionner ni son élévation,ni la rue 
dans l’axe de laquelle il s'agit de le placer.

Des membres étrangers à cette commission sont d’un autre 
avis.

On met aux voix la proposition suivante formulée par M le 
président :

« Emettra-t-ori le vœuque le gouvernement substitue au pont 
» en pierres actuel un pont suspendu qui donne le plus de faei- 
» blés possible dans l’intérêt de la navigation ?

MM. Lambinon, Ltioest, Delexhy, Despa , Cox et Tilman ré­
pondent affirmativement.

MM. Billy et Forgeur n’assistaient pas à la réunion.

La cour de cassation a rejeté, il y a quelques jours, le pour­
voi dirigé par Tripperts et Faillie, contre l’arrêt de la cour d’as­
sises de Liège , qui le condamne à 7 minées de réclusion, à l’ex­
position publique et à 7,000 francs de dommages-intérêts. Ce 
sont ces individus qui avaient dépouillé un vieux prêtre de Huy 
pendant la maladie qui a conduit ce dernier au tombeau. Ils 
ont été jugés à la session dernière du jury.

La cour de cassation a aussi rejeté le pourvoi delà filleDoyen, 
que la cour d’assises avait condamnée à la peine de mort, pour 
crime d'infanticide.

%* Les amateurs de spectacle ont eu hier un grand désap­
pointement; les artistes de Bruxelles ne sont pas arrivés; à 
quatre heures seulement l'on a annoncé le changement de spec­
tacle par une bande apposée sur l’affiche du jour.; beaucoup de 
personnes avaient retenu des loges , très-peu les ont con­
servées.

*** La nouvelle administration théâtrale n’a pu encore s’en­
tendre avec ia commission des actionnaires pour la locution de
la saiie.

V Le bruit courait hier soir, queM. Ferdinand, notre ancien 
chef d orchestre , viendrait avec plusieurs artistes du théâtre,de 
Bruxelles, nous donner deux représentations, mercredi et jeudi. 
On parle aussi toujours de l’arrivée de la troupe allemande pen­
dant le mois de mai.

Le jury d’examen pour la philosophie et les lettres a terminé 
aujourd’hui sa session. En voici le* résultat :

35 élèves étaient inscrits pour V,épreuve préparatoire à la 
candidature en sciences, ainsi répartis ;

6 de l’université de Bruxelles, $ admis, 2 ajournés, 1 s’est re­
tiré, 1 ne s’est pas présenté; ...

2 de Liège, 2 admis;
6 de Gand, 5 admis, J ajourné ;.
18 de Louvain, 13 admis, 1 rejeté, 4 ne se sont pas pré­

sentés;
3 éludes privées, 2 admis, et s’est retiré.

Pour la candidature eu philosophie et en lettres. 39 élèves 
devaient être examinés, savoir :

13 de l’université de Louvain, 1 admis avec grande distinction, 
7 admis simplement, 2 ajournés, 2 se sont retirés 1 ne s’est 
pas présenté. 1

2 de Gand, 1 admis simplement, 1 avec distinction ;
5de Liège, 3admis, 1 s’est retiré, 1 ne s’est pas présenté*
11 de Bruxelles, 6 admis simplement, 1 avec distinction cl men­

tion honorable , 1 rejeté, 3 se sont retirés.
8 études privées, 1 admis avec distinction , o admis isiinije- 

ment, 3 ajournés, 1 s’est retiré.
— On écrit de Courtray :
Une jeune femme de celte ville, mère de quaire petits enfans 

laissée avec cette jeune famille dans le plus misérable dénuement 
parson mari, a disparu de son domicile , après avoir placé au 
milieu du taudis où reposaient ces pauvres innocens le reste d'un 
pain. Le père qui vivait avec une autre femme, objet de la sur­
veillance de la police à raison de sa mauvaise conduite . avait 
reçu la veille une sémonce au parquet du procureur du roi, ce 
qui sans doute l’aura déterminé à quitter la ville et à suivre sa 
concubine qui s’est rendue à Roubaix (France). Les pleurs des 
enfans abandonnés ont donné, le|lendemaiq malin, l’évei! aux 
voisins, qui ont conduit et porté ces petits malheureux au bu­
reau de police. Les hospices les ont recueillis. Tout porte à 
croire que la mère aura mis fin à sa déplorable existence.

, I*3 chambre des représentai est convoquée pour!e2mai,
3 deux heures. {Mowilput* )
- Nous lisons dans VIndépendant : ' '
« On nous assure que M. Smits, directeur du (commerce au 

departement de l'intérieur, est nommé directeur de la Banque 
de Belgique.»

SOCIÉTÉ DE ST.-LÉONARD. —MODIFICATIONS DES STATUTS 
EMPRUNT.

IJn arrêlé royal porte ce qui suit :
Art. 1er. Les modifications apportées, par l’acle précité du 

8 de ce mois, aux statuts de la société de St-Léonard noue la 
rabncalion des machines, etc., sont approuvées.

Art. 2. La société ne pourra émettre aucune action ou obliga­
tion au-dessous du pair.

Art. 3. La présente approbation sera considérée comme nulle 
et non avenue si la société ne se conforme pas fidèlement à. la 
teneur de l’acte du 8 avril précité, ainsi qu’au présent arrêté

Donné à Bruxelles , le 19 avril 1839.
1 Ont comparu à lacté précité: MM. de Brouckôre ( Charles- 
Marie-Joseph-Ghislain), directeur de la Banque de .Belgique , 
agissant tant en son nom que comme président de la société des 
actions réunies, porteur de cinq cent treize actions de la société 
de Saint-Léonard pour la fabrication des outils et machines: 
comte Vilain XIIH (Philippe), vice-président du sénat, porteur 
de quatre-vingt-treize actions de la même société, et tous deux 
demeurant à Bruxelles ; Poncelet (Jean-Henri-Regnier;. direc­
teur de la prédite société, demeurant à Liège, porteur de deux 
cent cinquante et une actions ; Dubois (Charles;, administrateur 
de ladite soçiété, aussi demeurant à Liège, porteur de suixaiïlô 
dix-huit actions; Ryss (Appoline), née Poncelet, demeurant a 
Liege, porteuse de quatorze actions;

Lesquels sont unanimement convenus, en leur qualité d'ac­
tionnaires de la société susdite de St-Léonard, des dispositions 
suivantes :

L’administration est autorisée à emprunter jusqu’à concur- 
i ence de six cent mille francs sur hypothèque, à donner ujiir 
garantie toutes les propriétés immobilières de ia société, et à 
stipuler les conditions de remboursement.

En outre, par dérogation à l’article cinq des statuts, le capi- 
,ai pourra être porté à seize cent mille francs, par rémission de\ »»VA14XZO, pui i OtiilSM1.fil

quatre conts actions de mille francs chacune, jouissant de lo is 
les avantages attachés aux actions primitives; cette émission au 
fera par les soins du conseil d'administration.

Enfin les bénéfices à répartir, aux termes de l’article quatorze 
des statuts, entre les membres de l’administration et les action­
naires pendant les années mil huit cent trente-neuf mil finit 
cent quarante, mil huile mt quarante et un et mi! huiUent mn- 
rante deux pourront l'être en obligations, s ms intérêts et irj\ a- 
bles en mil huit cent quarante-trois : dans le cas , les porten m 
d obligations auront la faculté, toutes les fois qu’ils en auront 
réuni pour mille francs, de les convertir, pair pour pair, eu une 
action de la société.

nouvelai le dialogue avec le soldat qui se trouvait en faction , et toujours 
dans les mêmes conditions d’incognito. Un jour, je ne sais trop à que! pro­
pos , je racontai le tout à mon rêveur. D’abord ü rit de l’espièglerie, mais 
prenant bientôt un sérieux adorable ;

— Prends-y garde! — me dit-il , — ce soldat finira par.se fâcher !
Ce furentdes éclats de rire homériques dans l’auditoire.
— Le soldat, devant finir par se fâcher, est délicieux ! — proclama 

Sigismoad.
— Dans son ignorance des choses terrestres , Fulgence ne savait pas 

sans doute que, relevé de deux heures en deux heures , !e même soldat 
ne sé trouvait pas à la même place une fois tous les trois ans ! — reprit 
Lulowic.— Le factionnaire ne finit pas par se fâcher, mais unsoiril y en 
eut un qui, plus châtouiileux que les autres, prit la plaisanterie trop au 
sérieux, et ajusta Fulgetiee,ou du moins, fit mine de l’ajuster. Le long 
canon d’acier poli, en se prolongeant vers la croisée, attrapa au passage 
un rayon de lune, qui fit croire au poète qu’il s’agissait par là d’une 
eloile filante ; il laissa tomber ses regards inspirés sur ce globe oit grouille 
notre débile humanité., et voyant de quoi H s’agissait, il fit casse cou. De­
puis ce soir là, il ne rêva plus à la fenêtre. La lune s’enveloppa de nuages 
pendant plusieurs jours, en deuil de son adorateur absent , sans doute.. Le 
ciel pleura., il piut beaucoup... Fulgence contempla sa chandelle à l’heure 
et tout fut dit.

— Décidément, après celte histoire, après celles du.chien blanc et des han­
netons , nous pouvons lui faireeroire qu’il s’est cassé la jambe, reprit-on; — 
garçon, du café! — Le plus curieux sera de savoir s’il souffre.... i! t’avouera 
peut-être ! O notre candide ami, nous viendrons nous asseoir à ton chevet 
et te raconter le Petit Poucet et les bruits de ia ville ! nous chasserons les 
mouches qui viendraient chatouiller ta face , à l’aide d’une queue de paon, 
et nous le lirons les exhortations de saint Anastase, concernant les souffran­
ces des affligés ! — Garçon, du rhum !

— Rebuvons ! leshistoires de Luduwic nous ont coûtéplus de raison qu’elles 
n’en ont elles-mêmes!... A la santé de n’importe qui !

— A la santé du valel-de-pique !
— Tu es gris, Ediné !
— Dis plutôt regris !
— Voyez l’autre qui dort toujours ! Il a ses poches pleines de ro­

gatons !
— C’est pour sa famille ! pour sa respectable famille !
— Chantous ?

— A nous richesses et butin,
Et bon vin !

ün autre :
l’amour, le jeu , ié bon vin,
Voilà mon joyeux refrain,

F.t ma philosophie, (bis.)
Louisy, tais-loi !... Messieurs, laissez moi vous dire des vers... les der­

niers que j’ai faits... des vers superbes, messieurs !
— Non ! non! à bas! pas de vers !
— Laisse-le faire ! — dit Luduwic ; -— il ne pourra pas.
— Et pourquoi ne pourrai-je pas? — reprit le poète.

— Pareeque j’ai dejl’essencede FitiverAans mon mouchoir,et que cela »ré­
serve des mites et des vers..., donc jene te crains pas!

— Ah ! ah! ah! enfoncé le poète!' A boire !
— A boire à mort !
A dater de ce moment les suites du dessert, compliqué du café, liqueurs 

et punch , prirent une telle allure, qu’il serait sérieusement question d’orrie 
st nous .tenions a poursuivre le procès-verbal de celle réunion de jeunes f,Us’ 
où Ion b.U comme des Syrènes. Les plus rangés demandèrentdes verres d’--.J 
sucrée , qui leur furent apprêtés avec du Kirch ! les palais excités nVn 
rent nen. La raison était si loin déjà, qu’elle n’en reçut aucune nouvel!., 
atteinte. On devine le reste ! qui n’a assisté à une orgie, ou qui n’en a a 
quelque description ! ’ 1

Conclusion : Lionel le moins gris d’entre tous ces fous, logeait à l’Hôte! 
de Suède; il traversa la Place de la Monnaie, tant bien que mal pour éf 
rendre ; il passa dix fois devant son logis, sans reconnaître la maison 11 
s égarait jusqu au pont, et revenait à la rue de l’Ecuyer, sans s’apercevoir 
que vingt fois déjà il avail passé devant le seuil de l’hôtel. Las de chercher 
son domicile, et de ne le pas trouver, il parvint à réunirassez d’idéespoursuu- 
poser qu U se trompait de rue. - Le plus court parti, pensa-l-il , c’est 
de prendre un fiacre, et de me faire conduire... au moins decette façon i’v 
arriverai! J J

Un fiacre se trouvait précisément arrêté dans la rue le long de laquelle il 
barbotait depuis une grande heure.

— Eh ! cocher! hôtel de Suède, et vile!
— Hôtel de Suède ?... — Le cocher hésita un moment, puis reprit. — Mon­

tez, bourgeois !
La portière s ouvrit, le marche-pied s’abaissa Lionel s’assit dans te 

fiacre.
Lorsque la pratique fut installée , au lieu de monter sur son siège et ds 

fouetter ses chevaux, le cocher fit le tour de sa voilure, vint ouvrir' ia po­
tière opposée à celle par laquelle Lionel était monté... Le marclie-nied fut 
abaissé avec fracas :

— Nous y sommes ! — dit le cocher.
— Comment ?.... C’est ici?..... ? — Lionnel y voyait trouble. ! Il descendit

pourlaut.
Le cocher réclama sa course , et tout fut dii.Au moment où te jeune hom 

me s’était déterminé à prendre le fiacre, celui-ci stationnait à la porte de 
l’hotel de Suède ! 1

— El Fulgence? — demanderez vous.....
Fulgence passa quinze jours au lit, croyant avoir la jambe cassée 

amis venaient lui tenir compagnie de lempsà autre. Pour comble d’inforiune 
Ludowic se mit dans la tète de dm persuader qu’il y avait des . belettes dans* 
sa chambre, et que la présence d’un renard y était indispensable Le Vena d 
fut amené,,porteur d’une chaînes qu’il traînait ei ami-ii t !.ß1' a
dantlniite la durée des nuits H» t et agitait constamment pen­dant toute ia autee ucs nuits , de sorte que le pauvre Fulpence nouviii à

Fulgence avait pus tant aeprécautionspour nc.pasdérttng-r l’appareil. Z Z.
(Indépendant^



ETAT CIVIL DE LIÈGE, Dü 26 AVRIL 1859.

Du 27. — Naissances : 3 garçons , il fille.
Décès : 3 garçons, 4 filles , 4 hommes, 1 femme, savoir :
Hermes-Cornet, âgé de 30 ans , tailleur, rue Bergerue, célibataire.— Do­

minique Gi-osh , âgé de 22 ans . soldat au 3« régiment de ligne, célibataire. 
— Pierre Vandenbosqhe, âgé de 22 ans .soldat au 5° régi ment de ligne, cé- 
libalaire. — Michel Rouma ,âgé de 20 ans, menuisier, rue de la Clef, céli­
bataire. — Jne. Calli. Piron, âgée de 48 ans, sans profession, rue Large.

VILLE DE LIÈGE.
Le collège des bourgmestre et échevins, informe le public 

qu’on peut venir prendre connaissance à rhôtcl-de-ville de la 
liste, arrêtée par la dépulation permanente du conseil provin­
cial pour l’année 1839, contenant les noms des personnes ad­
mises à exercer dans cette province les diverses branches de fart 
de guérir.

A Liège , le 24 avril 1859. Le président, J.-J. Tilman.

ANNONCES.
On a perdu unREGISTRE D’OUVRAGES, depuis sur Avroy 

jusqu’à la rue des CélesLines. Trois Francs de récompense à 
celui qui la remettra chez Hubinon, père, N. 390, faubourg 
St-Gilles.

1”' ALOSES de Meuse chez ANDRIEN, rue Souverain-Pont.

A LOUER un QUARTIER garni ou non, composé de deux 
belles chambres., situé à SCLESSIN, proche du passage d’eau 
d’Ougrée.

S’adresser chez M. BIDLOT dans ladite maison. 527

A LOUER présentement une PETITE MAISON DE CAM­
PAGNE avec jardin et tous ses accessoirs , située en la Petite- 
Voie à Herstal, non éloignée de la Meuse.

S’adresser à M. J. Fçois. DUPONT, échevin enâadite com­
mune. 502

mTdomken,
TENANT

l’Môtel du Luxembourg
Il UK SOEURS-DK-HASQUË ,

A L’HONJN EUR DE PRÉVENIR LE PUBLIC
QUE

A EU LIE[U LE DIMANCHE 7 AVRIL.
Cet HOTEL étant entièrement MEUBLÉ A NEUF, il es—

Îière que les soins qu’il mettra à satisfaire les personnes qui 
’honoreront de leur présence, ne leur laisseront rien à dési­

rer tant pour le logement que pour la TABLE D’HOTE A 
UNE HEURE. 484

A LOUE il
POUR LE PREMIER MAI PROCHAINf

UNE JOLIE

MAIS©! ®I (CàMM©!I
Avec jardin et bosquet, située sur Cointe, au-dessus du Grand 
Jonckeu.

S’adresser rue du Vert-bois, n° 354. 464

L. LEVASSEUR”
NEGOCIANT,

PIED nu PONT D1LE, N. 776, maison ORBAN , 
confectionne toute espèce de REGISTRES à dos élastiques et 
brisés, à l’allemande et à la française, PORTEFEUILLES , re­
liures et cartonnages ; il lient tout es qui concerne la fourniture 
de bureaux.

Au même magasin , FABRIQUE DE COLS EN SATIN et EN 
CRINOLINE. Nouvel envoi de GANTS de peau 1” qualité à 1 Fr. 
75 et autres, bretelles, parfumeries, etc.

BEL ACCORDEON n’ayant pas servi, à vendre d’OGCASION

G. PIRENNE ET C%
D’AUREL,

Ont l’honneur d’informer le public qu’à 
dater du 1er mai prochain, ILS TRANS­

FERERONT LEUR BUREAU DECHAR- 
’A-BANCS de chez M. TILMAN LE­

JEUNE, Hôtel de France, chez M.P. T. DOMKEN, HOTEL 
DU LUXEMBOURG, rue des Sœurs-de-Hasque , place de l’U­
niversité , n° 278.— Le départ de Liège reste fixé à 3 1[2 heures 
de relevée.

Au même hôtel, il y aura pour Chaudfontaine, à partir du 1er 
mai prochain, deux départs par jour, à 6 1[2 heures du matin 
et à midi et demi.

El à partir du 15 même mois, quatre départs., à 6 l|2,à 9 1[2 
heures du matin et à 121]2 et 3 heures après-midi.

Tente
©’UNE SUPERBE

PROPRIÉTÉ
SITUÉE A FLÉMALLE-HAUTE.

11»
NOTAIRE A LIEGE

VERITE DEFINITIVE.

M” DUSART, notaire à Liège, fail savoir que le JEUDI 30 
MAI 1859, à 10 heures , il sera VENDU , en son .élude., sans 
réserve d’infirmation,

LES MAISONS
DONT LA DÉSIGNATION SUIT,

SITUÉES A LIÈGE ,
1°UNE, rue Fond de l’Empereur, à Sl.-Séverin, n° 12-546 

sur la mise à prix de 8000 frs. ’
2° Une AUTRE., avec jardin, rue Hocheporte, n* 29-78 sur 

la mise à prix de 5000 francs, en sus d'une rente de 42 florins 
de Liège.

3° Èt UNE aussi située rue Hocheporte, n° 32-87., surda mise 
à prix de 1500 francs.

On pourra les occuper le 24 juin prochain.
S’adresser audit notaire. gj-g

Mont de Piété de Liège
QUAI DE LA BATTE, N° 85.

MERCREDI, JEUDI, VENDREDI, 1, 2 ET 3 MAI, 
à deux heures précises,

VENTE DES GAGES SURANNÉS.
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MERCREDI 15 MAI 1839, à 2 heures de relevée,
En f étude et (par le ministère

DE MAITRE 10® IBE

IL SERA PROCÉDÉ

A LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES
d'un

Beau et lion Bien
Situé à Flémalle-Haute, longeant la grand’route de Liège à 

Huy, à proximité de la Meuse, dans un site très-agréable et 
consistant en DEUX CORPS de BATI MENS avec environ 13 
hectares 30 ares et 2 eenliares (15 bonniers 5 verges grandes an­
cienne mesure) de terres très-fertiles et d’excellentes prairies 
supérieurement arborées.

La vente aura lieu d’abord en détail, pris en masse.
S’adresser, pour connaître la formation des lots et prendre 

inspection des titres de propriété, ainsi que des conditions de 
la vente, en l’étude dudit notaire, rue Sœurs-de-Hasque , nu­
méro 281-19, où le plan de la propriété est déposé. 478

LE LUNDI 6 MAI 1859, aux deux heures précises 
de l’après-dinée,

chez les enfans DIRIX à MOULAND,

IL SERA VENDU
PAR ADJUDICATION PUBLIQUE

BIENS RURAUX
DONT LA DÉSIGNATION SUIT':

1. Une MAISON avec grange, écuries, étables, le tout bâti
en briques; unjardin conligu, situés à la Halette, d’une sur­
face de Bonn- Vens’

2. Une PRAIRIE joignant à l’article qui précède 
mesurant

3. Une TERRE LABOURABLE au chemin de 
Mouland à la Maison Blanche, mesurant

4. Une idem en lieu dit Vœreu Graff, mesurant >»>
5. Une idem sur da Montagne, mesurant
6. Une idem près ia précédente, mesurant
7. Une idem sur la Montagne, mesurant
8. Une idem traversée par le chemin de Mouland 

aux Trois Rois., mesurant
9. Une idem sous les Haies Engels, mesurant

COMMUNE D’EYSDEN.
10. Une idem située en lieu la Grebbe, mesur. ,
11. Une idem au chemin qui conduit au Moulin 

dit Meugge Moeien., mesurant
12. Une idem ( partie sur Mesch ) au chemin qui 

conduit au Moulin de Mesch, mesurant

>»>

»2

»5
»2

»y*
)))j

»5

»2

12

18

10
»7
»»
16
18

13
«8

»»

»5

»3

VENTE
VüNff-

Q U AN T IT É CONSIDÉRABLE
DÉ

BELLES BRIQUES.
MARDI, 30 AVRIL 1839, à 3 heures de l’a près fitni

M. Gilles GALLER , FERA PROCÉDER, par le minie, ’ 
M» RADELET, notaire, ’ P mi«*stère «

A LA VENTE A L’ENCAN
DJE

524

En tout dix-neuf bonniers dix verges. 19 io
Les acquéreurs auront des facilités pour le paiement. 
S'adresser au notaire LEROUX, à Visé, pour voiries condi­

tions.

En charge à Anvers,
CHEZ M. H. SER1GIERS.

POUR RIO-JANE1RO.

Le navire belge goélette neuve INDUSTRIEL , 
doublé et chevillé en cuivre , pour partir fin 
mai.

POUR CONSTANTINOPLE.
Le navire belge LA BRUXELLOISE, pour partir fin avril.

POUR MONTEVIDEO ET BUENOS AYRES.
Le .navirebelge barque neuve le NATION AL, doubléet chevillé 

en cuivre., pour partir fin mai. STI n’y avait pas assez de mar­
chandises,le navire toucherait à Mayo.

Tous ces navires, d’une marche supérieure, prendront frêt et 
passagers.

S’adresser pour plus amples informations à M. H. SERIGIERS, 
consignataire à Anvers. ■ -

8*72000 BRIQUES

de première qualité, en six briqueteries sur l’isle des PnrK. 
a Selessin , commune d’Ougrée. orbeam,

La VENTE se fera sur les lieux et à CREDIT..

Véritable Essence
CONCENTRÉE DE SALSEPAREILLE 

DE BRETON , PHARMACIEN , RUE d’ArGENTEUIL , 31 , A PAm

Une longue expérience a prouvé qu’aucun remède 
comparable a cette Essence pour la guérison des mauÏÏ 
secretes , DES dartres , et généralement de toutes les maladie, 
qui sont dues a une acreté ou à un vice du sang. Véritable s» 
donfique, dépuratif par excellence, elle est la seule recount 
spécifique par les premiers docteurs de Paris, pour combattre 
avec succès les aecidens qui suivent l’usage immodéré du mer 
cure. 4 f. le flacon avec 1 instruction. Dépôt chez M. Decaüns'
ntl’' w?6 d6| f ''nâCI10e ’ a LiéJei 011 se trouve aussi la Pom- 
madu du célébré Dupuytren, contre la perte de la cheve’ure.

BOURSES.
PARIS. iUE 27 AVRIL.

3 p. c. .......
4 p. c............... . .
5 p. c................ ...
Act. de la Banque. 
Ob.de la v. de Par.

•81 45
101 80
110 65

2700 ;
1195

Mutualité. . ... 
Act. Réunies.. ... 
B. c. d’Anvers... . 
Dette aetive. . . . 
Passive................

J1
Emp. belge. . . . 
Soc. générale. . .

101 3(4 Emp. romain . . . 
Naples...................

J 03 1|2
B. de Belg............. 772 50 Éfripr. port. 5 p.c.

5 > consolidés. . 
Belge.1832,. . . 
Hol. Dette active. 
Portcg. 5 p. c. .

id., 5 p. c. . 
Esr Finp. 1834. .

LONDRES, 
93 1(8

104
56 1|8
55 5(8
21 5|4
20 5l4

LE .26 AVRIL.
Différées............. |
Passives ..... 
(Russie. ......
Brésil...................
Mexicains 6 p. c.

9 3(8

78 1(4 
-24 3(4

Dette active. . . .
5 p. c. ...... .
Billet de ehang. . 
Synd. d’am. . . .

» 3 1|2 °|o . ..
Soc. de Commerce 
Ch. de fer. d’Amst.

» de Rollerdam. 
Prusse ,-L. 1852. . 
Autriche. Métall. 
Brésil. Emp. . . .

AMSTERDAM.. 
55 7|8

101 1(2
27 1(4
94 oj8
79 1|2

180 5(8

102 3( 4
78 1(2

LE 27 AVRIL. 
Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1830. . . .
• ■» 1855 . . .
» » Passive. . 

Portugal. E. 5 °|* 
Naples. ;Cert. Fai. 
Russe. H. et Cornp.

» 1828 — 1829.
» <€. c. Hope.
» dns. gr. liv. 

’Pologne.L. 500 fl.

16.7(8

104 5(8

Anvers. Dette act.
» Belle difiF.

Emp. de 48 midi.
» de 30 milli. 

Hollande. Det.acl.
Rente rem. 

Aulriche. Mélalliq 
Lols défi. 160. .. . 

• B.230. . .
» H.300. . .

Polog. Lots H. 300 
» » fi. 300

Brésil. E. L. 1854. 
Espagne. Ardoin. 
Delle pasive 1834.

» différée. . . 
Danemarc.E. Not. 

Dito à L. . .

AN VERS, LE 27 AVRIL.
104 1)4 .A Prusse. Em.àiBerl.

30 1(2 
102 
92

107

;P

47S
810
119 1|2 
139 3(4 
79
16 3(4

96 i|4 
74

Naples. Cert. -Fai. 
Et. .-R. Levée 1832. 
Æert. à A. 1834. .

CHANGES.'

126 
94 l|2 

101 1(4 
400

Amsterd. C. jours 1(4 0(0 p
Id. 2 mois. —

Rotterd. C. jours. 1|4 Ojo P
Id. 2 mois

Paris. *C. jours. Ii8av
Jd. Smots 5|8 T» p

Londres..C. jours. 39|11
Id. 2inois 39|8 ll2

Francfort/C. jours 56 
Id. 3 mois 35 5i8

Bruxelles etCand. Ii4 p.
BULLETIN DE BOURSE.

2 heures.—On a fait peu d’affaires à la bourse de ce jour. L’aclive 
pagnole ouverte 165(4 et reste P. et 16 Î1|16 Om argent au compl.

Primes à 1 mois 1.9 0g) dont 1(2 Ojo P. coupon détaché, et ferme 185(f 
au 2 mai, coupon délaclié.

Londres et Paris viennent 1(8 Oio en hausse.
Act. de la Société de.Commerce d’Anvers ,92 <0|o et cours.
Primes à 1 mois.92 l|4«;o dont 1 0|q cours. * S.

Dette active 2 1(2 
Emp. Rolshchild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 

Id. de 37 mil. . 
Emp de 1832 (4). 
Act. delà Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière. 
Idem... . . . . , .. 
Flenu.
Hornu. ......
Selessin. . . . ....
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée..................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. . 
Vennes. ......
St-Léonard...........
Chatelineau. . . 
Verreries. ... . . .
Betteraves.............
Verrer. de Charl. 
L’Espérance. . . .

■BRUXELLES, 
53 1|4 

101 5(4

91 3[8 
72 3(8

775 
1650 
118 1|2 
74 3(4 

<100

94
100

100

LE 27 AVRIL. 
Brasseries. . . . .
Tapis.............. ... .
Fer d’Ougrée. . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges.. . . 
Monceaux. . . - . 
Act. Réunies.. . .
Borinage..............
Ilouyoux., . . . . 
Papeterie. . . . . 
Lits de Fer. . . . 
Luxembourgeoise
Civile....................
-Herve.................
Ch. detFer de Col. 

‘Oh. de B., M.etB. 
Asphalt. .......
Holl. Bette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Mélalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mois. . 
Différée de 1830, 
Idem de 1835. . . 
Passives. ... . . 
Brésil. E. de Roth. 
Borne. E. de 1834.

107

16 3(4

77 3)8 
101 1(4

VIENNE -, LE 20 AVRIL.
Métalliques 5 p. c., 107 7(32. — Actions de la Banque —. 

Imprime^ J.-B, Nossext , rue du fut-d'Or, ä N*


